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Outlaw

Les Hors-la-Loi et la Croix

––––––––

Catrin et Rhys affrontent des hors-la-loi, des bandits de grand chemin, des voleurs et d’autres êtres malfaisants dans cette sixième Enquête de Rhys le Gallois ! 

––––––––

Octobre 1284. De retour de l’autre côté de la frontière, le roi Edward s’est donné une mission. Des hors-la-loi sévissent dans la campagne autour de l’abbaye cistercienne de Valle Crucis et il est déterminé à en débarrasser cette région du Pays de Galles. Il est loin de se douter qu’ils ont leurs propres plans en ce qui le concerne – non pas afin d’obtenir justice pour le peuple gallois mais pour l’obtenir pour leur propre personne. 

Quand on découvre la mort d’un jeune moine au cours d’une cérémonie de vénération du fragment de la vraie croix, la dernière sainte relique galloise que le roi Edward s’est appropriée, Rhys et Catrin sont chargés non seulement de résoudre le meurtre mais également de s’assurer que la croix ne tombe pas entre les mains des brigands. 

Pas plus, peut-être, qu’entre les mains du roi Edward. 

––––––––

Outlaw est le sixième livre de la série Les Enquêtes de Rhys le Gallois. 

––––––––

Ordre de lecture : Crouchback, Chevalier, Paladin, Héraut, Bardd, Outlaw

https://www.sarahwoodbury.com/les-enquetes-de-rhys-le-gallois/
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Personnages Principaux
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Catrin – dame d’honneur

Rhys – membre de la garde royale

Edward – roi d’Angleterre

Eleanor– reine d’Angleterre

Le petit Edward – prince d’Angleterre (bientôt prince de Galles)

Margaret – dame d’honneur

Beatrice – dame d’honneur

Simon Boydell – capitaine de la garde royale
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William de Beauchamp – comte de Warwick, sénéchal du roi Edward

Otto de Grandison – justiciar (gouverneur) du Pays de Galles du Nord

Roger Mortimer – baron de Chirk

Stephen de Rognon – commandant de l’infanterie du roi Edward
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Madoc – abbé de l’abbaye de Valle Crucis

Aron — prieur de l’abbaye de Valle Crucis

Cedwyn — cellérier de l’abbaye de Valle Crucis

Trahaearn — barde gallois de Llandecwyn
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La garde royale

Rhys (déjà cité)

Mathonwy (Math)

Ralph

Fulke

Jehan

Bertran

Donald

Edgar

Roger

Harold

Thomas

George
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Comment sommes-nous arrivés jusque-là ? 


[image: ]


––––––––
[image: ]


« Gloire à Dieu au plus haut des cieux, paix sur la terre aux hommes de bonne volonté, triomphe à l’Angleterre, victoire au roi Edward, honneur à l’Eglise, réjouissance dans la foi à tous nos fidèles... et pour les Gallois, extermination pour les siècles des siècles. » 

—Extrait d’une lettre de la main d’un clerc de la maison royale d’Angleterre, Maître Stephen St-George, à la réception de la nouvelle de la mort de Llywelyn. En date de janvier 1283. 

––––––––
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Vers l’an 410 de notre ère, les légions romaines quittèrent les Iles Britanniques, laissant les habitants livrés à eux-mêmes après quatre cents ans sous le joug de Rome. A ce stade, une grande partie des Britons s’était convertie au Christianisme et quand les Saxons païens commencèrent à envahir la côte est de ce qui est maintenant la Grande-Bretagne, les Britons écrivirent aux Romains en les implorant de revenir et de les sauver de ces barbares.  

Les Romains répondirent qu’il était temps pour les Britons d’apprendre à se défendre par eux-mêmes. 

Au cours des siècles suivants, les Britons furent repoussés de plus en plus loin vers l’ouest par différents envahisseurs regroupés sous le terme général de Saxons. Le terme saxon pour désigner les Britons était le mot Welsh, qui signifiait étranger (ou, selon certains, esclave, du fait que de nombreux Britons furent capturés et réduits en esclavage par ces envahisseurs venus de l’autre côté de la Mer du Nord). En l’an 800, tout le territoire de l’Angleterre était tombé aux mains des Saxons. Offa, le grand roi saxon de Mercie, avait élevé un haut talus de terre recouvert d’herbe entre l’Angleterre et le Pays de Galles pour contenir les Gallois dans leurs montagnes. 

A cette époque, les Saxons s’étaient à leur tour convertis au Christianisme. Paradoxalement, ils se retrouvèrent bientôt du mauvais côté d’une nouvelle vague d’envahisseurs, les Danois, une nouvelle sorte de païens. Ces Danois quittaient leurs terres pour partir a’viking le long des côtes européennes, le mot viking désignant une occupation et non un groupe ethnique. Ils s’implantèrent de Dublin à la Sicile et à la Russie. En l’an 845, ils mirent Paris à sac. Démuni, le roi des Francs de l’époque eut recours à l’idée ingénieuse de leur proposer des terres afin qu’ils mettent fin à leurs pillages. 

Il leur offrit en échange de la paix ce qui allait devenir la Normandie. 

Les Danois acceptèrent la proposition. Ils ne tardèrent pas à se convertir au Christianisme et à parler français. Ils devinrent Normands. 

Cela ne modifia toutefois en rien leur nature profonde et leur désir toujours présent de partir a’viking. 

En 1066, un Normand, Guillaume le Conquérant (ou William the Bastard, selon le côté de la Manche où l’on se place) décida de s’emparer de l’Angleterre. Il débarqua près de Hastings, gagna une première bataille et soumit les Saxons après sept longues années de guerre. A partir de 1073, Guillaume/William (appelons-le William, nous sommes désormais en territoire britannique) eut le loisir de s’intéresser au Pays de Galles. 

A l’époque, le Pays de Galles était constitué d’une mosaïque de petits royaumes, chacun régi par un roi natif du pays. De temps à autre, un de ces rois s’élevait au-dessus des autres pour régner sur une grande partie, sinon la totalité, du Pays de Galles. Au fil des générations, les Gallois avaient forgé leur propre identité désignée par le terme Cymry, avec leurs propres pratiques de la religion chrétienne, leurs propres lois et leurs propres coutumes. 

Conscient de la difficulté de défaire les Gallois sur leurs propres terres, William accorda aux trois premiers de ses barons un comté dans les Marches, la zone frontalière entre l’Angleterre et le Pays de Galles, avec l’assurance que les territoires dont ils parviendraient à s’emparer seraient désormais à eux. Ces seigneurs des Marches s’empressèrent de se tailler leurs propres mini-royaumes. Pendant plus de deux cents ans, le pouvoir au Pays de Galles resta fluctuant, en fonction de la puissance exercée, un jour par un roi gallois, le lendemain par un baron des Marches. En périodes favorables, ils s’unissaient par mariage. En périodes défavorables, ils se massacraient. 

Au 13ème siècle, les Normands avaient assis leur puissance sur les basses terres du sud et de l’est du Pays de Galles alors que les Gallois tenaient toujours le nord et l’ouest. Le règne de Llywelyn ap Gruffydd signa les trente dernières années de l’indépendance galloise. Originaire du Gwynedd, la région qui pendant la plus grande partie de l’histoire galloise fut le royaume dominant du Pays de Galles, il combattit les Normands de son mieux pendant toute sa vie. En 1282, à un moment où Llywelyn était en pleine ascension et où la guerre tournait mal pour le roi Edward I d’Angleterre, Llywelyn accepta une rencontre avec ses neveux, Edmund et Roger Mortimer, qui promettaient de changer d’allégeance en sa faveur. 

En fait, ils l’attirèrent dans une embuscade et l’assassinèrent, de même que tous les membres de sa garde personnelle. 

Sauf un. 

Les Enquêtes de Rhys le Gallois commencent à ce point de l’histoire, alors que le dernier survivant de l’embuscade, Rhys, gagne sa vie comme il peut dans le bourg royal de Caernarfon. Il pense que son monde a disparu avec Llywelyn. Il aurait dû mourir avec son prince mais la mort n’a pas voulu de lui. Tandis qu’il réapprend à vivre, il se retrouve à rendre service au roi Edward qui arrive à Caernarfon pour la naissance de son fils, le futur Edward II. 

En conséquence, Rhys est recruté dans la garde personnelle du roi. Au cours des mêmes événements, il retrouve Catrin, la fille du sénéchal de Llywelyn, avec qui il a été élevé à la cour galloise. Pour sa part, Catrin est désormais l’une des dames d’honneur de la reine Eleanor. 

Crouchback raconte l’histoire de leur première aventure ensemble. Chevalier, le deuxième livre de la série, prend place à Nefyn au cours d’un tournoi organisé par le roi Edward dans l’esprit de la légende du roi Arthur. Edward a réalisé que conquérir le Pays de Galles avec ses armées et en construisant des châteaux ne suffira pas. S’il veut obtenir une victoire totale, il lui faut conquérir aussi le cœur et l’esprit du peuple gallois. Dans le cadre de cette entreprise, il revêt le manteau du roi Arthur et tente de se faire une place dans sa lignée. Le fait que la vaste majorité du monde d’aujourd’hui considère qu’Arthur était anglais et non gallois est un triomphe de la propagande édouardienne. 

Dans le troisième livre, Paladin, Rhys et Catrin sont envoyés à Windsor afin d’enquêter sur la mort du fils aîné et héritier d’Edward, Alfonso. Dans le quatrième, Héraut, ils retournent dans le nord et découvrent que le roi a fait fondre le sceau de Llywelyn, l’un des objets sacrés symboles de son règne, et l’a fait transformer en calice d’argent offert aux moines de l’abbaye de Vale Royal. Il s’était auparavant approprié la couronne d’Arthur avec laquelle Alfonso avait paradé dans les rues de Londres quelques jours avant sa mort. 

Dans Bardd, la cinquième enquête, le roi Edward reprend sa quête visant à éliminer la culture galloise en convoquant tous les bardes du Pays de Galles afin de les compter et de les museler. Il décrète qu’ils ne seront plus autorisés à l’avenir qu’à composer ou interpréter des chants qu’il estime appropriés. Dans la scène d’ouverture, Rhys et Catrin protègent un jeune barde nommé Trahaearn de la colère du roi en l’aidant à s’échapper du festival alors qu’on l’a entendu chanter des paroles interdites.  

La dernière relique des Gallois que le roi s’est appropriée est la plus précieuse de toutes : un fragment de la vraie croix sur laquelle Jésus Christ a été crucifié. La légende raconte qu’avec son départ, le Pays de Galles perdra la protection divine et son peuple disparaîtra. 

En octobre 1284, dans le cadre de sa tournée victorieuse, le roi Edward décide d’exhiber ce fragment de la vraie croix, sur lequel il vient de mettre la main, à travers les terres galloises. Puis, comme la couronne d’Arthur, il la placera soigneusement à l’abri au sein de l’abbaye de Westminster à Londres. Enfin, son triomphe sur les Gallois sera complet. Comme il le déclare lui-même dans le préambule du Statut de Rhuddlan de 1284, “la Divine Providence, qui est infaillible dans ses dispositions... a maintenant, par sa grâce, complètement et entièrement transformé le Pays de Galles... en un fief en notre possession. » 

Pour entamer sa tournée, il fait une première étape à l’abbaye de Valle Crucis, où se déroule Outlaw, le sixième livre des Enquêtes de Rhys le Gallois. 
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Septembre 1284

Trois jours après sa fuite du festival d’Overton-on-Dee 

Trahaearn

––––––––
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Un bras entoura soudain les épaules de Trahaearn. Puis, en un clin d’œil, la lame d’un couteau se posa sur sa gorge. Dans la nuit brumeuse, il tentait en chancelant de gravir la montagne, faisant de son mieux pour rester sur le sentier en tâtant l’herbe sous ses pieds. Après avoir croisé une première fois les hommes du roi Edward et dû se cacher dans le cellier sous une grange le temps qu’ils s’éloignent, Trahaearn avait compris qu’il valait mieux pour lui ne pas se déplacer au cours de la journée. 

Si la colère du roi ne se dissipait pas, ses hommes ne cesseraient jamais de traquer le jeune barde. Il avait entendu parler de criminels capturés et ramenés devant la justice pour faire face à leurs accusateurs plus d’un an après les faits qu’on leur reprochait. Quand le roi déclarait un homme hors-la-loi, ses soldats le poursuivaient jusqu’au bout du monde. 

Une voix grave s’adressa à lui en français. « Qui ose venir nous déranger ainsi au milieu de la nuit ? »

Alors qu’il ne restait que quelques heures avant l’aube de son troisième jour depuis son départ d’Overton-on-Dee, Trahaearn avait décidé de trouver refuge pour la journée dans les ruines du château de Dinas Bran. Situé à mille pieds au-dessus du village de Llangollen, l’endroit lui avait paru assez loin de tout. Les partisans de Llywelyn avaient mis le feu au château avant de se retirer pendant la première guerre contre l’Angleterre sept ans plus tôt. Certaines parties des bâtiments restaient intactes mais le château lui-même n’avait jamais été réellement reconstruit. Trahaearn avait espéré se cacher là, peut-être pouvoir se reposer vraiment, voire allumer un feu. 

Sa peur d’être pris aurait dû être aussi vive maintenant qu’au moment où il avait pris la fuite, mais il avait froid, il avait faim et il était complètement épuisé. En fait, il avait été en train de se féliciter d’être arrivé aussi loin, même si loin était un terme très relatif. Il se trouvait encore à moins de dix milles à vol d’oiseau du pont d’Overton. Plongé dans ses pensées, il n’avait pas vu venir ce nouveau danger avant de tomber dessus. Ou plutôt qu’il ne lui tombe dessus. 

Et voilà. Les soldats du roi l’avaient retrouvé. La stupéfaction de Trahaearn, et sa déception, furent telles qu’il n’eut même pas le réflexe de mentir. « Je me nomme Trahaearn ap Deiniol, de Llandecwyn. »

Une autre voix se fit entendre dans l’obscurité, toujours en français. « Range ton couteau, Ranulf. Mais ne le lâche pas. Je sais qui est cet homme. Il essaie d’échapper à la justice du roi. Peut-être est-il déjà l’un d’entre nous sans le savoir. »

Trahaearn avait pensé que prendre la fuite en direction du Pays de Galles serait plus prudent. Lorsque plusieurs des hommes dont il sentait la présence sans les voir allumèrent des torches, il constata qu’ils étaient aussi différents des soldats du roi qu’il était possible de l’être. Jamais il ne lui était venu à l’esprit que les ruines d’une ancienne forteresse galloise risquaient d’abriter une bande de brigands normands. « Vous avez entendu parler de moi ? » 

« Tout le monde a entendu parler de vous. Le barde qui a osé chanter contre le roi. » Lorsque l’homme s’approcha pour l’étudier, Trahaearn put distinguer l’expression de son visage, plus pensif que méprisant. Agé d’environ trente-cinq ans, en pleine maturité, l’autorité qui se dégageait de lui était incontestable. 

Un troisième brigand leva sa lanterne plus haut. Alors que Trahaearn avait espéré allumer un feu, il ne se le serait permis que bien à l’abri de tout regard curieux. A cette hauteur, à découvert, la moindre lumière était visible à plusieurs milles à la ronde. Ils se trouvaient pratiquement au sommet de la montagne. Pourtant, ces hommes paraissaient d’un calme aussi insolent que le soleil de midi un beau jour d’été.  

A cet instant, d’autres hommes sortirent de l’obscurité, venant de partout. La plupart arboraient un sourire plutôt sinistre, une impression renforcée quand l’homme qui retenait Trahaearn, apparemment nommé Ranulf, reprit la parole. « Le roi offre une belle récompense pour celui-là. Il a juré de lui couper la langue. On dit qu’il veut le faire lui-même. » Il jeta un regard au plus jeune de la bande, encore presque un enfant. « Pas comme toi, Rob. Toi, tu as juste pris un lapin. Ils veulent seulement te couper la main. »

Le jeune garçon secoua la tête, trop peu sûr de lui pour parler. Derrière lui, un homme d’un certain âge commenta. « Même ça, c’est pas encore prouvé. »

Un petit rire parcourut les autres. Apparemment, c’était une vieille plaisanterie. Si ces hommes étaient des hors-la-loi, aucun d’eux n’avait encore été jugé. C’était justement pour cette raison qu’ils vivaient ainsi. A moins, se dit Trahaearn, qu’ils aient réussi à s’échapper après leur procès mais avant l’exécution de la sentence. Cela ferait d’eux tout autant des hors-la-loi. 

« Non, Ranulf. Je crois qu’on va le garder. » Le chef prit le menton de Trahaearn dans sa main et le regarda attentivement. Personne ne l’avait traité de cette manière depuis qu’il était enfant. « Tu sais chanter, non ? » 

« Je suis un barde, » dit Trahaearn avec le peu de dignité qui lui restait. 

« Si j’ai bien compris, il n’y a plus de bardes au Pays de Galles. » Le leader laissa retomber sa main. « Tu peux rester avec nous si tu veux bien chanter pour ton souper. » 

Comme Trahaearn était un barde, et que c’était ainsi que les bardes vivaient, il ne rejeta pas immédiatement sa proposition. « Que voulez-vous dire quand vous dites nous ? »

« Des voleurs, des assassins, des scélérats de tout poil. Hors-la-loi, chacun d’entre nous. » Le chef parlait comme si ces crimes représentaient des distinctions honorifiques. « Nous avons tous fui la paix imposée par le roi, tout comme toi. » 

Trahaearn savait qu’il devait accepter, surtout si l’alternative était d’être vendu au roi. Pourtant, il ne répondit pas tout de suite. Il avait espéré trouver refuge quelque part où personne ne le connaissait et où il pourrait s’installer. Changer de nom et de profession. Plus tard, quand tout le monde l’aurait oublié, il aurait pu envoyer un message à ses parents à Llandecwyn. Chanter pour une bande de brigands n’avait pas du tout fait partie de ses plans. 

« Et vous vivez ici, dans les ruines du château de Llywelyn ? » demanda-t-il. 

« C’est temporaire. On a une ferme en bas, à l’ouest de l’abbaye. On pille les moines de temps en temps mais on s’assure de ne pas prendre trop dans leurs réserves et de ne pas y aller assez souvent pour les inciter à nous pourchasser. » 

Trahaearn était sidéré par la candeur et la désinvolture de son interlocuteur. Il se cachait depuis trois jours alors que ces brigands vaquaient à leurs occupations sans personne pour les arrêter ? « Et le village ? »

« Le chef du village regarde ailleurs tant qu’on ne s’attaque pas à ses gens. »

Malgré la peur qui ne le quittait pas, Trahaearn ne put s’empêcher de froncer les sourcils. C’était avec une indignation vertueuse qu’il avait chanté contre le roi et ce même sentiment frémit en lui. En premier lieu, quand Rhys et Catrin étaient venus le trouver et l’avaient pratiquement forcé à quitter les lieux du festival, il avait douté de leurs motivations. Ils étaient sûrement poussés par le désir de se protéger eux-mêmes. Rhys ne voulait pas avoir à rapporter au roi l’interprétation d’un chant interdit. Dans un coin de son esprit, Trahaearn l’avait chanté parce qu’il voulait être pris. C’était seulement ainsi qu’il pourrait révéler la nature malfaisante du roi Edward. 

Quand il avait accusé Rhys de se laisser influencer par ces pensées, celui-ci avait prétendu qu’il n’y avait là rien de nouveau. Trahaearn s’était dit qu’il se trompait. Personne ne se serait sûrement mis au service d’un Normand, ou même collaboré avec lui, en sachant qu’il se préoccupait si peu de la colère divine. Les principes qui dictaient la conduite de ces hommes, qu’ils prétendaient honorables, n’avaient pas plus de sens que leur langage. L’ensemble comportait tant de sous-entendus et de sens cachés que Trahaearn sentait son esprit s’épaissir comme du gruau trop cuit chaque fois qu’il échangeait en français avec l’un d’eux. 

Trahaearn avait laissé sa colère contre les Normands et contre Catrin et Rhys le porter le temps de parcourir un mille avant d’admettre que personne d’autre que lui n’était responsable de sa situation. C’était uniquement sa faute. Il avait en toute connaissance de cause chanté des paroles que le roi allait juger séditieuses. Même enveloppé dans sa colère vertueuse, sa fierté ne l’empêchait pas de réaliser qu’il s’était conduit comme un imbécile. A présent, il lui semblait important de ne pas commettre deux fois la même erreur. « Alors, quel est votre objectif ? »

« Notre objectif ? » Le chef des brigands, dont Trahaearn ne connaissait toujours pas le nom, se mit à rire. « Notre objectif est de rester en vie, dans les meilleures conditions possibles et le plus longtemps possible. Et quand l’occasion se présente, comme avec vous, de jouer au roi un mauvais tour. » 
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Abbaye de Valle Crucis

Octobre 1284

Premier Jour

Rhys

––––––––
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« Je ne suis pas sûr d’être capable d’assister à ça encore une fois sans broncher. » Math avait pris place juste à la gauche de Rhys, ce qui lui permettait de murmurer ces mots à son oreille. En outre, il s’était exprimé en gallois, une langue que personne dans l’entourage du roi ne comprenait de toute façon. 

« Assister à quoi, exactement ? » Rhys réussit à répondre pratiquement sans remuer les lèvres. Ils avaient tous deux perfectionné l’art de parler du coin de la bouche depuis leurs retrouvailles à Nefyn. 

« Ça. » Math fit un geste infime en direction de la scène qui se déroulait devant eux. « L’exhibition de la croix. » 

Tous trois, Math, Rhys et Catrin, formaient un rang à l’arrière de la foule des spectateurs venus observer la procession royale qui pénétrait dans l’église de l’abbaye de Valle Crucis, un monastère de moines cisterciens qui s’étaient installés en terre galloise juste au-delà de la frontière entre l’Angleterre et le Pays de Galles, à un mille à peine de l’ancienne forteresse galloise de Dinas Bran. Le roi avait décidé de séjourner quelques jours à l’abbaye plutôt que d’occuper le manoir local qu’il avait donné à Roger Mortimer ou le château. 

Comme ils étaient arrivés d’Angleterre en descendant la vallée, ils avaient pu apercevoir les ruines du château perchées au sommet de la colline escarpée qui surplombait le village de Llangollen. Selon la légende, plus de mille ans auparavant, Joseph d’Arimathée avait apporté à Dinas Bran le saint calice, la coupe utilisée par le Christ lors de la Cène. Si c’était vrai, elle était à présent enfouie quelque part dans la montagne, relique sacrée perdue dans les brumes du temps. 

La sainte relique à laquelle Math faisait allusion aujourd’hui se trouvait juste devant eux. C’était un fragment de la vraie croix sur laquelle Jésus Christ avait été crucifié près de treize cents ans plus tôt. A l’arrivée du roi et de sa cour, l’abbé Madoc avait demandé, ou plutôt imploré, le droit d’exposer la croix sur l’autel de son église afin que tous la voient et la vénèrent. 

Feignant de se montrer magnanime, le roi avait accepté. Rhys soupçonnait que c’était ce qu’Edward avait prévu depuis le début et que l’abbé n’aurait pas dû avoir à mendier. Valle Crucis signifiait la Vallée de la Croix après tout, même si ce nom n’avait rien à voir avec la vraie croix mais se référait en fait à la croix de pierre érigée dans un champ attenant à l’abbaye, dédiée à Elisedd, un grand roi gallois du Powys. 

Le roi Edward avait fait l’acquisition de ce fragment de la vraie croix un an auparavant, quand il lui avait été remis par un autre moine dans l’espoir que le roi épargnerait en échange sa propre abbaye à Aberconwy. Le roi avait pris la relique puis rasé l’abbaye. Sa destruction était inéluctable, de même que celle du palais de Llywelyn situé à proximité, pour qu’Edward puisse construire son nouveau château sur le fleuve Conwy. Jusque-là, le fragment de la vraie croix avait été confié à la garde des moines. On disait que tant qu’il resterait au Pays de Galles, le peuple gallois et le pays tout entier jouiraient d’une protection divine particulière. Avant cet instant, Edward n’avait jamais exhibé la croix, pas même durant le tournoi de Nefyn ou à l’abbaye de Vale Royal. Elle était aussi restée invisible pendant le festival de musique d’Overton-on-Dee. 

Et soudain, pour une raison inconnue, Edward l’exposait presque tous les jours. D’abord, il l’avait exhibée dans l’église de Ste-Mary à Overton-on-Dee, comme pour conclure le festival de manière appropriée. Ensuite, deux jours plus tôt, alors qu’ils entamaient leur voyage vers le Pays de Galles, il avait de nouveau ouvert le coffre dans lequel on transportait le reliquaire pour l’exposer dans une autre église, celle-ci dédiée à St-Collen à Ruabon, à six milles d’Overton. Et aujourd’hui, six milles plus loin encore, elle entrait en grande pompe dans l’église de l’abbaye de Valle Crucis. 

L’antique fragment n’avait pas en fait la forme d’une croix. En réalité, il n’avait rien de plus fascinant que n’importe quel morceau de bois. Toutefois, long de près d’un pied, c’était le plus grand des morceaux de la vraie croix connus à ce jour en dehors de ceux conservés à Rome ou à Jérusalem. Pour le moment, il était à peine visible dans sa châsse dorée très ornementée qui avait effectivement la forme d’une croix galloise avec un cercle en son centre. Bien qu’il ne puisse le voir d’où il se trouvait, de près on pouvait apercevoir à travers une petite fenêtre une sorte de bâton auréolé de filigrane d’or, à l’intersection des bras de la croix. 

Ce soir, la croix dorée étincelait dans les rayons du soleil couchant alors que l’abbé Madoc la brandissait au bout d’une perche à la tête de la procession qui entrait dans l’église. Valle Crucis restait une abbaye gérée par des Gallois, même deux ans après la conquête normande. Le prieur, Aron, était même un cousin de Math. Tandis que le roi Edward avait privé la majorité des dignitaires de l’Eglise galloise des postes les plus importants, il n’avait pas expulsé tous les moines gallois de leurs monastères, pas plus que leurs abbés et leurs prieurs. Une fois arrivée à l’autel, la croix dorée serait déposée sur un socle également orné d’or. 

Rhys sentait Math littéralement vibrer à côté de lui. Il attendait une réponse. « Il faut le supporter, Math. Vous n’avez pas le choix. Aucun de nous n’a le choix. »

« C’est ce que vous dites. » Math ne semblait pas déçu de faire l’objet d’un reproche de la part de Rhys. « Et si nous l’avions ? » 

« Avions... quoi ? » Catrin, debout de l’autre côté de Rhys, se pencha légèrement en avant pour regarder Math. L’abbé était maintenant entré dans l’église, le roi et la reine juste derrière lui. 

« Et si nous avions le choix ? Et si nous n’étions pas obligés de rester là sans rien faire ? » 

« Math, » dit Rhys sur le ton de l’avertissement, « je refuse d’avoir cette conversation. »

« Vous préférez que j’en parle à quelqu’un d’autre ? »

« Je préfère que vous n’en parliez pas du tout. »

« Ce n’est pas ce que vous pensez. Les mêmes idées que les miennes vous ont traversé l’esprit. Vous ne pouvez pas dire le contraire. » 

Toujours en faveur de la paix, Catrin posa une main sur le bras de Rhys pour l’empêcher de parler de nouveau sur le ton du reproche. « Que voulez-vous faire, Math ? Autant nous le dire pendant qu’on est là. Personne ne peut nous entendre et je sens que vous n’avez pas tout dit. »

« Ce que je voudrais faire est loin de ce que je pourrais faire sans me faire prendre. C’est pour cela que j’ai besoin de vous deux. Trois têtes valent mieux qu’une. »

« N’ajoutez pas un mot si ce que vous pensez menace le roi de quelque manière que ce soit. » Rhys ne voulait pas se montrer trop dur avec son ami. Math n’avait soulevé le sujet que parce qu’il devinait que Rhys et Catrin ressentaient la même chose que lui. Et il avait raison. « Vous pouvez presque tout me dire, mais pas ça. J’ai prêté serment... »

« ...de le protéger, » acheva Math à sa place. « Moi aussi. Ce n’est pas du tout ce que je veux dire. » 

Au cours de leur bref échange, les membres de la cour étaient entrés dans l’église à la suite du roi et de la reine et le reste de l’assistance se pressait derrière eux. L’église de cette abbaye était bien plus vaste que toutes les églises dans lesquelles la croix avait précédemment été exposée. La nef pouvait accueillir confortablement toute la suite royale et tous les moines, ainsi que les habitants de la campagne environnante qui avaient pu se rendre à l’abbaye malgré l’absence de préavis. Le fait qu’ils soient une trentaine témoignait du pouvoir de la croix. La voir de près représentait la chance de toute une vie, impossible à manquer, même si la relique se trouvait entre les mains de leur nouveau roi. 

« Alors, de quoi s’agit-il ? » demanda Catrin

« Nous savons parfaitement que nous ne pouvons pas laisser le roi Edward détenir ce fragment de la vraie croix indéfiniment. Chaque jour qui passe, chaque heure, est une profanation. » Math fit un geste vers la porte de l’église et la file de gens qui avançait lentement. « Ce que je veux, la raison pour laquelle j’en parle maintenant, c’est vous demander à tous les deux de m’aider à la voler. »
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Catrin ne savait pas si elle devait rire ou pleurer. Bien-sûr, Rhys et elle avaient eu des pensées similaires. Plus tôt dans l’année, Edward avait fait transporter la couronne d’Arthur à Londres afin qu’Alfonso, son fils à présent décédé, l’exhibe dans les rues de Londres. La couronne était une autre relique sacrée et l’un des symboles historiques de la maison royale du Gwynedd. Arthur avait porté cette couronne, de même que tous les rois du Gwynedd qui lui avaient succédé, au moment de leur couronnement. Il existait une autre couronne, que Llywelyn avait porté plus communément. Catrin ne pouvait que supposer qu’elle se trouvait dans un des coffres d’objets précieux dans l’une des charrettes qui suivaient le roi où qu’il aille. Quand le roi Edward avait envoyé la couronne à Londres, il avait eu l’intention de proclamer à la terre entière qu’il appartenait à la maison d’Arthur. 

Après la résolution de leur enquête sur la mort du prince Alfonso au château de Windsor, Rhys et Catrin s’étaient rendus à l’abbaye de Westminster. Quand Catrin avait contemplé la couronne dans sa boîte grossière, elle s’était sentie consumée par le désir de la rapporter au Pays de Galles. 

Mais on ne pouvait pas voler une relique à l’abbaye de Westminster sans planifier soigneusement son action, en particulier avec un membre du clergé qui les surveillait tandis que Rhys et Catrin tergiversaient. La couronne était gardée sous clé, même si le coffret était beaucoup moins ornementé que celui dans lequel Edward conservait sa croix mal acquise. Cela n’impliquait pas qu’ils n’avaient pas ressenti cette impulsion. Ni que cette conversation inattendue avec Math n’avait pas provoqué une étincelle dans l’imagination de Catrin. Si seulement... 

Puis Rhys la ramena brutalement à la réalité. « On ne peut pas, Math. Tout ce en quoi je crois, sans mentionner toute ma relation avec le roi, est fondé sur mon absolue fiabilité. Je n’ai jamais menti au roi Edward. Ce n’est pas le moment de commencer. En outre, nous sommes ici à la demande de votre cousin pour aider l’abbaye et la population de la région, certainement pas pour entacher notre mission ou mettre nos vies en danger en volant au roi son bien le plus précieux. 

Math parut se dégonfler. « Vous parlez des hors-la-loi. » 

Dans son rôle de prieur de Valle Crucis, le cousin de Math, Aron, leur avait fait savoir que l’abbaye et ses dépendances étaient harcelées par une bande de brigands qui n’appartenaient pas à la région. Les vols commis au cours de l’été avaient été agaçants mais les brigands s’étaient enhardis après la moisson. Ils s’étaient mis à voler tout ce qui n’était pas solidement fixé, voire cela aussi s’ils en avaient l’occasion. 

En conséquence, les moines avaient dû organiser des patrouilles nocturnes autour de leurs granges et même de leurs champs au cas où les bandits décideraient de s’emparer des dernières récoltes de l’automne qui n’avaient pas encore été rentrées. Le nombre des hors-la-loi était incertain mais on estimait qu’ils étaient au moins deux douzaines. Ils avaient parfois installé leur base dans les ruines du vieux château, ce que Rhys prenait comme un affront personnel. 

Le prieur Aron avait appris l’existence de leur véritable repaire quelque part dans les collines derrière l’abbaye, ce qui faisait des moines des victimes toutes trouvées. La nouvelle de la présence de ces hors-la-loi expliquait en fait, en partie, pourquoi le roi avait concédé le manoir de Llangollen à Roger Mortimer. La zone frontalière entre l’Angleterre et le Pays de Galles devait être protégée. Ces événements offensaient le roi. C’étaient des criminels qui pensaient qu’ils pouvaient échapper à sa justice en Angleterre en se réfugiant au Pays de Galles. Edward était déterminé à leur prouver qu’ils avaient tort. Il acceptait même à cette fin de passer outre le fait que les moines de cette abbaye avaient soutenu Llywelyn, au point de refuser d’éteindre les cierges quand le pape l’avait excommunié à la requête d’Edward.

Catrin, Rhys, et Math avaient épuisé le temps qu’ils s’étaient accordé. Avec la cérémonie sur le point de commencer, Simon les attendait sous le porche de l’église. Alors qu’ils approchaient de l’entrée, Rhys agita la main. « Math et moi pouvons monter la garde ici. »

« Tu en est sûr ? » Le visage de Simon montra son soulagement, un soulagement pour Catrin aussi. Bien que Simon n’ait pas pu avoir connaissance du sujet de leur conversation, elle s’était préparée à un regard soupçonneux de sa part. 

« Il n’y a aucune raison pour que tu restes en faction à la porte quand seuls Math et moi pourrons parler avec les derniers arrivants, » dit Rhys. 

Même s’ils soupçonnaient depuis un certain temps que Simon parlait au moins un peu gallois, il ne l’avait jamais reconnu. Quoi qu’il en soit, il ne contredit pas Rhys. Avec un signe de la main en guise de remerciement, il entra dans l’église dans le sillage d’un couple de personnes particulièrement âgées au pas si lent qu’elles avaient dû marcher pendant des heures pour parvenir à l’abbaye, même si elles ne vivaient qu’à un mille de là. Tel était le pouvoir de la croix. 

Simon n’avait pas proposé d’escorter Catrin dans l’église, alors que les autres dames d’honneur de la reine étaient assises autour de leur souveraine. Depuis la conclusion de l’enquête à Overton-on-Dee, Catrin jouait un rôle différent dans l’entourage de la reine. On n’attendait plus d’elle qu’elle s’occupe du petit Edward. La reine Eleanor disposait à présent d’une armée de nourrices et d’autres domestiques qui se consacraient au bébé. On n’attendait pas non plus de Catrin qu’elle passe ses journées à coudre ou à tisser tout en échangeant des commérages avec les autres femmes. Son rôle avait évolué et elle était devenue l’informatrice personnelle bien que non officielle de la reine. C’était une mission qu’elle avait accomplie plus d’une fois ces derniers mois depuis que la cour était arrivée au Pays de Galles. A présent, Eleanor lui demandait de passer un moment avec elle chaque soir pour lui rapporter la moindre information qu’elle avait pu glaner au cours de la journée.  

Eleanor avait précisément dit, « il serait idiot de ma part de ne pas reconnaître que vous occupez à la cour une place unique et je veux savoir tout ce que vous savez. Vous me direz tout. »

Eleanor s’était toujours délectée des histoires les plus douteuses, voire salaces, et elle ne manquait pas d’exprimer sa déception si Catrin n’avait pas de détails croustillants à lui rapporter. Mais par ailleurs, Catrin s’était rendu compte que ce qu’Eleanor voulait par-dessus tout, c’était savoir ce qu’il se passait dans l’entourage de son mari. 

En termes de partenaire, le roi Edward avait trouvé son égal en la personne d’Eleanor. Ils se comprenaient parfaitement. Chacun tolérait les défauts de l’autre. Ils étaient totalement fidèles l’un envers l’autre. La soif d’informations d’Eleanor ne venait pas du fait qu’elle soit le moins du monde tenue à l’écart. Edward ne faisait rien non plus pour lui cacher quoi que ce soit. En fait, il était clair qu’il aimait Eleanor et avait autant ou plus confiance en elle qu’en n’importe lequel de ses conseillers. 

Mais elle était confinée dans sa litière quand ils étaient sur la route et dans son pavillon ou ses appartements quand ils séjournaient quelque part. La simple vérité, impossible à nier, c’était que ses nombreuses grossesses lui avaient causé de multiples maux et qu’elle était désormais incapable de monter à cheval ou de rester assise en compagnie pendant de longs moments. Peu de femmes avaient conçu autant d’enfants qu’elle et ses seize accouchements avaient durement malmené son corps. Eleanor souffrait quotidiennement (rarement en silence) et se sentait de plus en plus frustrée par les limites que sa condition physique lui imposait. 

Catrin, inversement, bien que plus jeune de seulement quelques années, était en excellente santé. Elle pouvait se rendre à cheval où elle le voulait. A dire vrai, être libérée de l’obligation de tenir compagnie à Eleanor et chargée d’aller et venir en quête d’informations améliorait grandement son quotidien. Elle avait déjà décidé de dénicher quelque nouvelle intrigante pour leur réunion de la soirée. Même avant de servir la reine dans ce rôle, Catrin avait compris l’importance de mettre de côté quelques commérages en guise de distraction quand cela s’avérait nécessaire. En même temps, elle s’assurait de ne parler que de choses dont elle était certaine qu’elles étaient vraies. Les simples rumeurs risquaient de diviser et s’avéraient souvent destructrices. Elle ne voulait pas voir quiconque déshonoré ou rabaissé de son fait. 

Pour l’instant, adossée à un mur de l’église, elle contemplait au loin les champs entourés de murets situés au nord de l’abbaye le long de la rivière connue localement sous le nom de Nant Eglwyseg—le Ruisseau de l’Eglise. Sur instructions de la reine, les moines avaient choisi pour ériger son pavillon un champ qui n’avait accueilli récemment ni vaches ni moutons afin de minimiser le risque toujours présent de marcher dans des excréments. Eleanor avait décidé de s’installer là plutôt que dans l’hostellerie de l’abbaye qu’elle trouvait trop petite et qui imposait une promiscuité qu’elle n’appréciait pas. 

« Votre cousin avait-il plus à dire à propos des brigands qu’il n’a exposé dans sa lettre ? » Catrin se dit qu’il était prudent de changer de sujet. « Je vous ai vus ensemble après qu’il a accueilli le roi. »

« Ce que je peux vous dire, c’est qu’il est inquiet. » Math déplaça avec un grognement d’effort la grosse pierre qui maintenait ouverte l’une des grandes portes de l’église pour pouvoir la fermer avec l’aide de Rhys. La porte était encore plus lourde que la pierre. Ils avaient l’intention de laisser l’autre vantail ouvert afin que les retardataires puissent entrer discrètement. La messe avait commencé, comme en témoignait le chant des moines qui emplissait l’église et se répandait à l’extérieur, couvrant efficacement leur conversation. 

« Il m’a paru en effet spécialement content de nous voir arriver, » remarqua Rhys. 

Math se redressa en se brossant les mains. « En partie, c’est parce qu’il craint que le chef du village ne collabore avec les brigands. Depuis qu’il a été nommé prieur, mon cousin et le chef se voient chaque semaine pour discuter des affaires locales. Aron a réalisé qu’alors que l’abbaye a été pillée à de nombreuses reprises, on ne lui a jamais parlé d’attaques contre le village. Il lui semble qu’il doit y avoir une bonne raison à cela. » 

Catrin comprenait sans mal que cela paraissait suspect. Elle comprenait aussi pourquoi le prieur n’en avait pas immédiatement parlé au roi. Comme Catrin avec les histoires qu’elle rapportait à la reine, il ne voulait pas s’avancer avant d’être sûr de son fait. « Le chef du village est gallois. »

« Et les hors-la-loi sont Saeson. » Math utilisait le terme par lequel les Gallois désignaient à la fois les Normands et les Saxons puisqu’à leurs yeux les deux peuples étaient interchangeables. 

Cette conversation aurait fait saliver Eleanor. Il vint à l’esprit de Catrin qu’elle pouvait la lui raconter, en décrivant une situation générale, sans pointer personne du doigt ni mentionner de noms. Elle ouvrait la bouche pour en parler à son mari quand Cedwyn, le cellérier, chargé de la gestion des victuailles nécessaires à la subsistance de l’abbaye, apparut devant l’église tout agité. C’était un homme plutôt dodu et sa course dans l’herbe l’avait essoufflé. En raison de l’importance de son poste pour la survie des moines, il se situait au troisième rang dans la hiérarchie de l’abbaye, juste après l’abbé Madoc et le prieur Aron. 

Cedwyn aurait dû se trouver déjà dans le chœur de l’église avec ses frères et non sur le parvis, rouge, en train de bégayer. Alors que Rhys le prenait par les épaules pour l’empêcher de perdre l’équilibre, les yeux du cellérier se dirigèrent derrière lui à travers la porte semi-ouverte. Des larmes lui montèrent aux yeux. « Je-je-je suis arrivé trop tard. Faites que Dieu me pardonne ! »

« Vous n’êtes pas en retard pour l’office, » dit Rhys. « Il vient seulement de commencer. »

Cedwyn parut le voir pour la première fois. « Ce n’est pas ça ! C’est Gwion, m-m-mon apprenti. Je viens de le trouver au pied de l’escalier du cellier. Il est mort ! » 
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Laissant Math garder la porte d’accès à la nef, Rhys et Catrin contournèrent l’église avec Cedwyn et traversèrent le cimetière pour gagner le cellier, un bâtiment de bonne taille situé le long de la rivière qui coulait derrière l’abbaye. Il comportait deux étages dont l’un s’enfonçait dans la rive en pente. En fait, il ressemblait beaucoup à un moulin, toutefois sans roue à eau, et à la place d’un bief qui amenait l’eau au moulin se trouvait un étang à poissons. Le vrai moulin qui desservait l’abbaye se trouvait à un demi-mille en aval. 

Derrière ce bâtiment se trouvait la buanderie, assez proche de la rivière pour qu’on ait creusé un canal qui permettait à l’eau propre d’entrer et à l’eau sale de s’évacuer directement dans le cours d’eau. Comme pour la buanderie, l’eau de la rivière était en outre canalisée afin de couler à travers le domaine de l’abbaye, régulée par une série de vannes, afin d’apporter de l’eau propre à la cuisine avant de passer par les latrines puis de regagner le cours principal. 

Le cellier semblait avoir récemment reçu une nouvelle couche de chaux et son toit en chaume avait été rénové. A en juger par les fondations en pierre, Rhys eut pourtant le sentiment que le bâtiment était loin d’être récent, une impression renforcée dès qu’ils entrèrent par la présence des grandes poutres qui soutenaient le toit, toutes patinées par le temps. 

Au cours de la guerre, les moines de l’abbaye de Valle Crucis avaient chèrement payé ce que le roi Edward voyait comme une trahison du fait de leur soutien à Llywelyn. Ses troupes avaient fondu sur ces terres dès le tout début de son invasion du Pays de Galles du Nord, prenant au passage ce qui leur plaisait. Cependant, comme il l’avait prouvé en recrutant Rhys et Math, à présent que le Pays de Galles était totalement vaincu, le roi ne montrait pas de rancune. L’une de ses raisons pour cette visite, outre la question des hors-la-loi, était d’entendre la requête de l’abbé pour obtenir réparation des dommages subis par une partie de leurs terres cultivées et de leurs dépendances pendant la guerre. En ajoutant à cela le choix de son abbaye par le roi pour y exposer le fragment de la croix, l’abbé Madoc devait imaginer qu’il y avait une bonne chance pour que tout soit pardonné. 

« Il est en bas. » Cedwyn décrocha une lanterne suspendue au mur et accéléra le pas, le bruit de ses bottes résonnant sur le sol en bois. « Par ici. » 

Ils le suivirent en se faufilant parmi des caisses de panais, de carottes et de pommes. Des herbes séchées pendaient des poutres, de même que du poisson séché pêché dans l’étang et conservé pour plus tard. Catrin dut faire quelques pas rapides pour le rattraper. 

« Nous ne gardons dans le cellier que ce dont nous avons besoin au jour le jour. L’endroit est loin d’être assez grand pour tout ce que nous avons à stocker pour passer l’hiver. Autrefois, ce bâtiment était utilisé pour sécher et conserver le poisson mais nous avions besoin d’un endroit plus adapté que la ferme qui se trouve dans l’enceinte de l’abbaye pour conserver dans de bonnes conditions le plus gros de nos réserves. » Cedwyn se racla la gorge. « Les brigands ont à répondre de graves dommages causés à l’abbaye. »

« Sûrement, » approuva Rhy d’un ton obligeant. 

Ils étaient arrivés en haut d’un escalier qui descendait dans une cave au plafond bas. La masse de Cedwyn empêcha d’abord Rhys de voir quoi que ce soit jusqu’à ce qu’il parvienne au niveau du sol. Le cellérier leva alors sa lanterne, révélant, outre les étagères couvertes de victuailles alignées le long des murs, la silhouette d’un homme aux cheveux blonds dans un habit blanc, tombé face contre terre. De nombreux fromages étaient éparpillés sur le sol, comme si Gwion en avait porté un plateau quand il avait chuté tête la première dans l’escalier. 

Rhys tendit la main pour arrêter Catrin. « Reste-là, si tu veux bien. Il n’y a pas beaucoup de place en bas. Laisse-moi déjà jeter un coup d’œil. » 

Elle fit ce qu’il lui demandait, consciente que son mari préférait dans la mesure du possible la tenir à l’écart des cadavres. Ce qui, en vérité, avait aussi sa préférence. Plutôt que de rester debout au sommet de l’escalier et de bloquer ainsi le peu de lumière qui filtrait à l’étage au-dessous, elle s’assit sur la première marche. 

Rhys se retourna vers le cellérier en sueur. « Vous ne l’avez pas touché du tout ? Vous l’avez trouvé exactement comme ça ? »

« Oui ! Que pensez-vous de moi ? » Dans son agitation, Cedwyn secoua la lanterne. « Comment aurais-je pu le trouver autrement ? Je l’ai seulement touché dans l’espoir qu’il soit encore en vie et ensuite je suis venu directement vous trouver ! » 

« Je vous présente toutes mes condoléances, » dit Rhys avec sincérité. « Je vous suis reconnaissant d’avoir réagi aussi rapidement. S’il vous plait, dites-moi comment vous l’avez découvert. »

Cedwyn afficha son étonnement. « Je suis entré dans le cellier, et il était là. » 

Rhys avait interrogé plus d’un témoin à bout de nerfs et savait faire preuve de patience. Il reformula sa question. « Où étiez-vous avant de le trouver ? Quand l’avez-vous vu pour la dernière fois ? »

Cedwyn inspira profondément pour se calmer. Il fit visiblement appel aux qualités qui avaient fait de lui le cellérier compétent d’une abbaye prospère. « Je savais que l’heure de la procession approchait. Tout le monde se mettait en rangs mais je n’ai pas vu Gwion parmi mes frères. Il fait toujours preuve de diligence... » Cedwyn se mordit les lèvres. « Il était toujours si diligent que je me suis dit tout de suite que quelque chose n’allait pas. Alors je suis parti à sa recherche. J’ai regardé ici en dernier. »

Rhys ne fit aucun commentaire sur le fait qu’en général on trouvait ce qu’on cherchait dans le dernier endroit où l’on regardait. 

Le cellérier était à présent très pâle et paraissait encore plus malheureux que lorsqu’il était venu à l’église. Il avait l’air d’avoir vieilli de dix ans depuis. « Il est mort, n’est-ce pas ? »

« Oui. » C’était la première chose dont Rhys s’était assuré en appuyant de deux doigts sur le cou du jeune homme tout en posant une main sur son dos pour sentir le moindre frémissement qui signifiait qu’il respirait encore. Son nez et sa bouche pressés contre la terre battue indiquaient également qu’il était bien mort. 

Cedwyn secoua tristement la tête. « Il a dû tomber dans l’escalier, se cogner la tête, et mourir. » 

La blessure à l’arrière de la tête du jeune homme était clairement visible. Le sang ne s’en écoulait plus mais elle avait dû beaucoup saigner un peu plus tôt, à voir le sang qui tachait ses cheveux blonds. C’était un novice, un futur moine de même que l’apprenti du cellérier, et il ne portait donc pas encore la tonsure. Il avait au contraire une chevelure abondante d’une épaisseur enviable. 

« C’est ce qu’on dirait, du moins à première vue. » Le ton de Rhys était pour le moins circonspect. 

Catrin croisa le regard de Rhys. Avec un discret hochement de tête pour lui montrer qu’elle avait compris, elle se chargea de la suite de l’interrogatoire. « Frère Cedwyn, quand avez-vous vu Gwion pour la dernière fois avant de le trouver ici ? » 

« Un-un-un peu plus tôt dans l’après-midi. » Cedwyn s’était remis à bégayer. « Il était présent aux Nones, cela j’en suis sûr. » 

Les Nones étaient l’office du milieu de l’après-midi, à peu près entre midi et le coucher du soleil qui bien-sûr se produisait plus tôt à cette époque de l’année, à présent qu’on était au mois d’octobre. La cérémonie en cours à l’église avait commencé au crépuscule et se poursuivrait jusqu’aux Vêpres. On avait donc vu Gwion au cours des deux dernières heures, ce qui correspondait au fait que son corps était encore chaud et souple. 

« Que pouvez-vous nous dire à propos de Gwion ? » continua Catrin. « Qui était-il ? »

« Mon apprenti ! » Toujours plongé dans son chagrin, Cedwyn ne semblait pas avoir réalisé que la manière dont Gwion était mort avait quelque chose d’illogique. 

Catrin ne savait pas encore non plus de quoi il s’agissait exactement mais elle avait remarqué la note de prudence dans la voix de Rhys. « D’où venait-il ? »

« Gwion nous a rejoints récemment. C’était le neveu du chef du village. On a fait une faveur à son oncle en l’acceptant sans véritable dotation. Mais c’était un bon travailleur, avide de faire plaisir. Il voulait tout savoir sur la manière dont on travaillait. Toujours à poser des questions. Et il se souvenait des réponses. »

Catrin pencha un peu la tête. « Que voulez-vous dire par récemment, Frère Cedwyn ? »

« A la fin de l’été. »

Le sujet méritait d’être creusé mais Rhys avait une autre tâche plus urgente pour le cellérier. « Puis-je vous demander, Frère Cedwyn, de retourner à l’église. Il n’est pas question d’interrompre la cérémonie, puisque nous ne pouvons plus rien faire pour Gwion de toute façon, mais il serait utile que vous demandiez à Math d’aller trouver Sir Simon, si vous voulez bien. Je voudrais lui demander de nous rejoindre ici. »

« Vous voulez porter cela à l’attention du commandant de la garde royale ? » Cedwyn cligna plusieurs fois des yeux, effaré. « Pourquoi avez-vous besoin de lui parler ? Ça ne concerne pas le roi. »

« Ça pourrait bien finir par le concerner, Frère Cedwyn. » Rhys laissa échapper un soupir. « Dans le cas où Gwion, là, serait victime d’un meurtre. »
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